
 

 

 

 

 

 

 
 

      DDeess  aarrcchhééoolloogguueess  àà  CChhaammbbéérryy,,  
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Une exposition proposée par l’Institut national de recherches  
archéologiques préventive et la Maison des Parcs et de la Montagne 

 
du 4 avril au 30 mai 2009 

 
 

’avril à début juillet 2008, sous le regard 
des habitants de Chambéry, une équipe 

d’archéologues de l’Institut national de 
recherches archéologiques préventives (Inrap) a 
étudié les vestiges médiévaux et modernes 
conservés sous la place Henri-Dunant : les 
anciennes prisons du Royaume de Savoie, 
installées dans le couvent disparu des 
Dominicains, des maisons nobles ou roturières, 
leurs jardins, les constructions successives d’un 
des nombreux canaux de Chambéry...  
 
Aujourd’hui, ils vous invitent à découvrir le 
minutieux travail d’analyses des données, mené 
en laboratoire. A travers une présentation des 
multiples compétences scientifiques qui 
restitueront l’histoire d’un îlot de Chambéry, 
l’exposition révèle un autre visage du quartier 
des Halles, avant sa restructuration prochaine. 
Ainsi, vous vous familiariserez avec les étapes 
de l’archéologie préventive qui permet à la ville 
de poursuivre son développement tout en 
préservant son passé. 

 
 

 
es étapes de l’archéo- 
logie préventive 

 
Le diagnostic 
Lorsque l’on aménage un 
terrain à des fins publiques ou 
privées (pour construire une 
route ou un immeuble par 
exemple), le sol est remanié.  

Bien avant que les travaux 
ne commencent, et pour 
éviter qu’ils soient 
interrompus, le préfet de 
région et son service 
archéologique (Drac, Sra) 
peuvent prescrire un 
diagnostic archéologique. 
Celui-ci devra déterminer si 
le terrain renferme ou non 

des traces d’occupations 
humaines. 
 
En sondant de façon 
systématique à l’aide d’une 
pelle mécanique 10 % environ 
de la surface, il aura pour 
objectif de détecter, caractériser, 
circonscrire et dater d’éventuels 
vestiges archéologiques. 
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La prescription d’une fouille 
Le diagnostic est « positif » 
lorsque des vestiges ont été 
découverts sur tout ou partie de 
l’emprise du projet. Si l’État juge 
leur intérêt scientifique et leur état 
de conservation suffisant, il peut 
décider de la réalisation d’une 
fouille archéologique préventive.  
 

Dans ce cas, l’aménageur en 
tant que maître d’ouvrage doit 
choisir un opérateur agréé par 
l’État. Si l’aménageur est 
public, il procède à un appel 
d’offre, si l’aménageur est privé 
il consulte les opérateurs agréés.  
 

Le choix est validé par l’État en 
fonction des critères 
scientifiques, qui délivre alors 
l’autorisation de fouilles. 
 
La fouille 
La fouille débute par le décapage 
de la zone à traiter, consistant à 
enlever la terre recouvrant le 
niveau d’apparition des vestiges 
archéologiques. 
 

Chaque structure identifiée est 
alors dessinée, topographiée, 
puis fouillée en respectant la 
succession des niveaux 
stratigraphiques pour restituer sa 
morphologie, comprendre ses 
éventuels réaménagements, sa 
fonction et déterminer sa 
datation. Celle-ci est 
généralement établie par le 
mobilier.  
 

 
 

Dessin au « pierre à pierre » des 
maçonneries. 
 

 
 

Pieux soutenant les maçonneries 
de fondation des prisons de la fin 
du XVIIIe siècle. 

 

 
 

Nettoyage des murs à la truelle 
et au balai. 

 
L’exploitation des données 
Après l’achèvement des 
fouilles sur le terrain, 
l’exploitation des données 
scientifiques se poursuit dans 
un centre de recherche 
archéologique. Elle débute par 
un premier classement de 
l’ensemble de la 
documentation réunie, le 
nettoyage et le marquage du 
mobilier. 
 
L’étude, qui débouche sur un 
rapport final d’opération, aura 
d’abord pour objectif d’établir 
les différentes phases 
d’occupation ou d’utilisation 
du site afin de restituer, pour 
chacune des périodes, 
l’organisation, la fonction  
et les éventuelles 

transformations dans le temps 
des ou de l’unité dégagée.  
On verra apparaître alors les 
bâtiments d’habitation, les 
zones artisanales, les espaces 
funéraires, les enclos…. 
 
Parallèlement, des études 
spécifiques seront engagées 
par des spécialistes ou des 
laboratoires sur des pièces 
sélectionnées (ex. étude des 
restes osseux, de la 
céramique, des pollens 
anciens…).  
 
Le rapport final d’opération 
regroupe ces études. Il pourra 
former une base pour l’édition 
d’une publication scientifique 
et une synthèse pour le public 
(musée, ouvrage de 
vulgarisation). 

 

 
 

Lavage du mobilier 
archéologique 

 
 

Durant l’étape de fouille : 16 mai 2008 
Vue générale de la place Henri-Dunant. Sous la surveillance des 
archéologues, la pelle mécanique prélève les sédiments recouvrant  
les constructions médiévales, modernes et contemporaines. Ils sont 
évacués par camions. 



 

 

remiers résultats 
La fouille de la place 
Henri-Dunant est l’une 

des premières menées sur le 
centre-ville de Chambéry. Ses 
résultats offrent des 
référentiels locaux pour 
diverses études spécialisées et 
la rattachent aux recherches 
archéologiques régionales. 
 
En dépit d’un contexte 
marécageux, dans un secteur 
soumis aux divagations de 
l’Albanne et de la Leysse, 
Chambéry se développe à un 
carrefour naturel de voies de 
communication reliant les 
massifs des Bauges et de la 
Chartreuse. 
 
Premières occupations 
Cet environnement 
inhospitalier se lit dans le 
sous-sol de la place Henri-
Dunant. Après une longue 
phase alluviale, le secteur, 
proche des habitats des XIe-
XII e s., apparaît cultivé ou en 
prairie, temporairement 
inondé et agrémenté de 
châtaigniers. 
 
Premiers aménagements 
Aux XIII e-XIV e s., piquets et 
concentrations de galets 
illustrent les premiers vestiges 
médiévaux. Ils pourraient être 
contemporains de la berge,  

aménagée de galets plats puis 
d’une poutre d’épicéa, d’un 
ancien bras de rivière, 
traversant le site. 
 
Intégration dans la ville close 
Aux XIV e-XVe s., la 
construction d’un nouveau 
rempart inclut le secteur fouillé 
dans la ville close.  
Le bras de rivière est 
progressivement canalisé. En 
1418, s’établissent les 
Dominicains, qui hébergent, à 
partir du milieu du XVIe siècle, 
le Sénat de Savoie puis les 
prisons ducales. Ces institutions 
s’agrandissent aux dépens 
d’anciennes maisons dont des 
sols et des murs subsistent sous 
les reconstructions pénitentiaires 
du XVIII e s.  

A l’ouest, des habitats 
s’alignent sur la rue des 
prisons (rue Bonivard).  
Dans les jardins, au nord du 
canal, ont été mis au jour des 
solins en galets, un coffrage 
de planches de sapin (XVIe 
s.), des drains, des fragments 
de cuirs artisanaux.  
Cette trame configure l’îlot 
jusqu’à la Révolution, lorsque 
disparaît le couvent des 
Dominicains. 
 
Transformation 
contemporaine 
Suivront la construction des 
halles métalliques (1862) puis 
la démolition des prisons et 
l’édification des halles 
actuelles (à partir de 1936). 
 

 
 

L’étude stratigraphique 
 
Le sous-sol d’une ville se compose de multiples traces témoignant des 
activités humaines passées. Ce sont des couches de terre, des remblais, des 
sols qui produisent une accumulation progressive de matériaux et de déchets, 
mais aussi des constructions. La lecture de cette superposition de strates est 
rendue plus difficile par les interventions humaines perturbant le sous-sol : 
tranchées, fosses, puits, nivellements, etc…L’étude stratigraphique 
reconstitue la chronologie de ces événements et interprète les faits dont ils 
rendent comptes. 
 
Sur une fouille, chaque couche ou unité stratigraphique (murs, fosses, …) est 
numérotée, photographiée, décrite, relevée en plan et en coupe, puis intégrée 
à un plan général. Le mobilier que contiennent ces unités, comme les 
fragments de céramiques, servira à dater mais aussi à déterminer la nature 
de l’occupation du sol (jardin, cour, atelier d’artisan, habitat, …). 
 
Le diagramme stratigraphique synthétise les relations chronologiques des 
différentes unités stratigraphiques de la fouille. Cette hiérarchisation permet de 
distinguer des phases d’activités de construction, de remblaiement, 
d’occupation et de démolition. 
 

 
Photographie  
de la coupe  
stratigraphique 

 
 

 
Relevé et 
phasage  
de la coupe 
stratigraphique. 
 
 
 
Le diagramme 
stratigraphique 
présente une 
chronologie 
relative du site. 
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Horaires : de 10 h à 12 h et de 14 h à 19 h, du mardi au samedi, entrée libre 

Quelques découvertes remarquables…  
 

 
Pelle, en fer. XV e s. 
Le manche en bois n’est pas 
conservé. Cet objet témoigne de 
l’outillage agricole de la fin du 
Moyen Âge. 
 

Base de colonne,   
calcaire. Fin du Moyen Âge.   
 

 
Soldo (avers) émis 
entre 1640 et 1643, 
pendant la régence de 
la mère de Charles–
Emmanuel II (1638-
1675). Atelier de 
Chambéry. Billon 
(diamètre : 20,5 mm).  
 

 
 
Section d’un tuyau d’adduction 
d’eau en chêne , XVe s. L’objet a 
été façonné à la hache et la cavité 
centrale a sans doute été 
pratiquée au foret à cuillère. 
 

 
Jeton publicitaire lyonnais  
(revers), frappé sous le Second 
Empire, vers 1850-1870. 
Commerce Badinelli, rue de 
l’Impératrice, Lyon.  
 

Semelle de chaussure en 
cuir , XVIe s.  
 
 

 
Seconde molaire 
inférieure gauche 
d’un ours brun 
adulte , extraite d’une 
fosse comblée aux 
XVIe-XVIIe s. 
 

 
 
Cruche  en céramique avec  
décor en «sgraffito». XVIe s. 
 
 

 
’archéologie, une recherche collective 
Voici quelques métiers parmi les nombreuses spécialités de l’archéologie. Vous pouvez 

vous amuser, en regardant attentivement les indices sur le dessin, à identifier les spécialités de 
ces 15 archéologues. 
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